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actuels ; ils l'appliquent même à l'une 
des deux langues de la famille linguis­
tique appelée par eux esquimau-
a/éoufe'5. 

Avec le recul, on constate que 
rien ne justifiait le rejet du mot esqui­
mau, victime d'un jugement déprécia-
tif non fondé dont il fallait peut-être se 
disculper auprès des autochtones con­
cernés... Il serait pourtant assez logi­
que d'appliquer encore le nom de 
Esquimaux (plutôt que celui de Inuit) 
à l'ensemble des Esquimaux du cercle 
arctique et de réserver les noms spéci­
fiques Inuit, Yuit, etc. (signifiant « les 
hommes ») aux seuls groupes esqui­
maux qui se désignent ainsi dans leurs 
langues respectives. Mais pour faire 
valoir cette idée, il faudra peut-être la 
voix de quelqu'un d'aussi convain­
cant que ceux qui ont contribué à faire 
de esquimau un terme de mépris et un 
terme ancien, quelqu'un capable de 
vendre un frigidaire à un Esquimau! • 

NOTES 
1. Nom que se donnent les Esquimaux du 

Canada ; ceux du Groenland, du sud de 
l'Alaska ot de la Sibérie s'appellent plutôt 
Kalâtdltt,Yuit et Suif (d'après L.-J. Dorais, 
dans Recherches amérindiennes au Qué­
bec, 4/4-5, 1974, p. 78). 

2. Mœurs des Sauvages Ameriquains compa­
rées aux mœurs des premiers temps, t. 1, 
1724, p. 53. 

3. Histoire et description générale de la Nou­
velle France, t. 3, 1744, p. 178. 

4. Au XIXesiècle, même les ethnologues amé­
ricains A. Gallatin et J.W. Powell répan­
dront cette hypothèse (qui figure encore 
dans des dictionnaires américains). 

5. Certains lui attribueront aussi des origines 
non indiennes, mais à tort. 

6. Dans International Journal of American 
Linguistics, vol. 19, 1953, p. 242-245. 

7. Extrait traduit de l'anglais. 
8. Un Montagnais de Uashat m'a assuré que 

le mot esquimau n'est pas senti comme 
méprisant par les gens de sa communauté. 
À ses yeux, il n'est pas plus dégradant pour 
les Esquimaux de manger de la viande crue 
que pour les Japonais de manger du sushi. 

9. Ce sont les Basques qui auraient emprunté 
le nom aux Montagnais et qui l'auraient 
appris aux Français dès le XVIe siècle (voir 
Y. Goddard, dans Handbook of North 
American Indians, t. 5: Arctic, 1984, p. 5-
7). 

10. te pays d'où je viens, 1977, p. 101 -102. 
11. Dans Recherches amérindiennes au Qué­

bec, 4/4-5, 1974, p. 78. 
12.J. Mailhot, dans Etudes Inuit, 2/2, 1978, 

p. 59-69 et J. Mailhot, J.-P. Simard et S. 
Vincent, id., 4/1-2, 1980, p. 59-76. 

13. Qitdlarssuaq, l'histoired'une migration po­
laire, 1980, p. 12. Relire la note 1. 

14. Chasseurs de l'Arctique: les Inuit et 
Diamond Jenness, 1992, p. 7. 

15. Lire par exemple L.-J. Dorais (dans Les 
langues autochtones du Québec, 1992, p. 
68-69) et L. Drapeau Ud., p. 185). 

LITTERATURE 
JEUNESSE 

CRITIQUES D'OUVRAGES 
DESTINÉS AUX ADOLESCENTS 

Familles disloquées 
Rassurez-vous, je ne vous parlerai pas des déboires 
des familles défaites et reconstituées. Evidemment, ce 
thème revient (trop ?) souvent avec cette mode de la 
« politically correctness ». Nous verrons plutôt des 
romans réalistes qui mettent en scène des 
personnages qui vivent des situations familiales hors 
de l'ordinaire. I l y est question de sectes, de 
meurtres, de folie. Chacun des livres que j 'a i choisis 
traite d'au moins un de ces sujets. 

a / \ v e c les événements de l'Ordre du 
Temple Solaire (non-élucidés au moment 
d'écrire ces lignes), j 'ai l'impression que 
Denis Côté possède une boule de cristal : 
son dernier ouvrage, Descente aux en­
fers, traite des sectes. Je me suis dit qu'il 
l'avait peut-être écrit à la suite de l'affaire 
des Davidiens de Waco, mais non... Sa 
première version de ce roman a été pu­
bliée en 1984, L'Invisible Puissance. Re­
marquez que dans la secte dont nous 
parle Denis Côté il n'y a pas de suicide 
collectif ou de règlement de compte in­
terne. 

L'Invisible Puissance s'en prend à 
une catégorie de personnes qu'elle ne 
tolère pas : elle veut éliminer les andro­
gynes. Nicolas se trouve mêlé à cette 
secte lorsqu'elle assassine son chanteur 
préféré, Stark. Il découvrira sur le tard 
que sa sœur fait partie de cette secte. 
Peut-il faire quelque chose pour elle ? 
Comment se fait-il qu'i l n'ait rien vu 
auparavant ? Une autre famille dislo­
quée... Mais le bouquin de Denis Côté, 
c'est plus que cela. Humaniste, Côté y va 
d'un plaidoyer contre l'intolérance. Un 
sujet dont on ne parlera jamais assez, 
surtout lorsqu'il est aussi bien traité. 
Comme d'habitude, DenisCôté nous tient 
en haleine. 

Ayant également un meurtre dans le 
décor, le livre de Susanne Julien est ce­
pendant bien différent, pas de secte, pas 
vraiment d'action. C'est permis de rêver 
est l'histoire d'une famille vraiment dé­
truite : une mère décédée, un père mort 
des suites d'un accident d'auto parce 
qu'il fuyait le lieu de son crime... et deux 
enfants qui se retrouvent seuls. Vous les 
connaissez, ces enfants puisqu'il s'agit 
de la su ite d'un roman de la même auteure, 
La vie au Max ; ils ont l'habitude de se 
débrouiller. Le hic pour Max c'est qu'i l 
ne restera pas seul bien longtemps avec 
sa petite sœur. Une famille d'accueil les 
attend, et encore plus étrange pour Max, 
cette famille les accueille vraiment. Dé­
concertant ! On se dit que c'est tant mieux 
pour tout le monde, mais ce n'est pas 
évident d'être bien et d'y croire. Pour­
quoi la vie serait-elle belle tout à coup ? 
Souvent, dans ce genre de roman, les 
auteurs font intervenir une espèce de 
pensée magique qui arrange le tout, ce 
n'est pas le cas ici. J'ai cru à ce roman 
parce que la psychologie des personna­
ges est bien développée. On comprend 
leur réaction, ce qui est tout à l'honneur 
de Susanne Julien. Cette femme a sûre­
ment des adolescents, à moins qu'elle ne 
le soit restée elle-même. 
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Toujours dans la collection Faubourg 
St-Roch (de toute évidence, je l'aime beau­
coup), Vincent Lauzon nous offre sa So­
nate pour un ange, une histoire d'amour 
entre une fille et sa mère. Comme toutes 
les histoires d'amour, celle-ci est pertur­
bée, et perturbatrice. La mère de Fanie est 
malade « dans sa tête » et le père, incapa­
ble de faire face à cette réalité, prend la 
poudre d'escampette. Anne, la mère, passe 
sa folie sur la sculpture, ses « bibittes » 
prennent donc forme et meublent l'ap­
partement. C'est grâce à ce talent et sur­
tout à sa fille, qu'elle sort de sa torpeur. 
Toutes les facettes de l'amour sont explo­
rées dans ce roman : l'amour parental, les 
premières amours, la camaraderie, l'ami­
tié, etc. En filigrane se profile aussi la 
marginalité d'abord crainte puis appri­
voisée. Ce livre m'a fait découvrir un 
écrivain sensible, capable de nous faire 
vivre de belles émotions. 

Dans un tout autre 
registre, Le cadavre 
dans la glissoire de 
Francine Pelletier est 
plutôt pauvre en sensi­
bilité. C'est un roman 
policier où l'intérêt se 
situe évidemment plus 
sur le plan de l'intrigue 
que sur la psychologie 
des personnages. La re­
cette habituelle em­
ployée pour ce genre 
littéraire est bien apprê­
tée : les fausses pistes, 
un assassin au-dessus 
de tout soupçon, u n i n-
dividu loucheautourde 
la scène du crime, une 
histoire d'amour, un 
vol... bref, tout y est 
pou r passer u n bon mo­
ment. Fait pour la dé­
tente, ce livre atteint son 
but. Sans grande nou­
veauté, Le cadavre dans 
la glissoire vaut tout de 
même le détour pour les amateurs d'en­
quêtes policières. À dire vrai, les policiers 
découvrent sur le tard ce qu'a assez rapi­
dement flairé l'héroïne, une fille de treize 
ans. À souligner que l'auteure a placé 
cette adolescente dans une famille mo­
noparentale menée par un père-poule, ça 
nous change de la formule habituelle. 

Qui a dit que le roman réaliste était 
ennuyant ? • 

Descente 
aux enfers 
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